
Centre de coopération Internationale de Recherche Agronomique pour le Développement

Département des Productions Fruitières et Horticoles

CIRAD-FLHOR

TA 50 / PS 4 - Boulevard de la Lironde - 34398 MONTPELLIER Cedex 5 - France

Rapport de Mission

a Haïti

DU 3 AU 11 DECEMBRE 2005

T. LESCOT
Agronome, Programme Bananier & Plantain

CIRAD-DIST 
Unité bibliothèque 
Lavalette



PLAN DU RAPPORT

Fiche mission...................................................................................................................................3

Introduction.....................................................................................................................................4

I. Evaluation de la situation sanitaire de la production bananière haïtienne.............................. 5
La Sigatoka noire................................................................................................................. 5
Les nematodes..................................................................................................................... 9
Autres contraintes mineures............................................................................................ 10

IL Les commandes et la diffusion de vitroplants de nouvelles variétés (projets UE et FAO 
soutenus par le MARNDR et le SNS)........................................................................................... 12

III. L’impact et les suites à donner à la formation récente sur la nouvelle technique de 
multiplication horticole intensive dite « PIF » (mission de novembre 2005 du Dr. Moïse Kwa 
du CARBAP-Cameroun)................................................................................................................12

IV. La finalisation du projet MARNDR-IICA-INIBAP-CFC avec l’IICA et le MARNDR 
(SNS), intitulé « Farmer-Participatory evaluation and dissemination of improved Musa 
germplasms »...................................................................................................................................12

V. La reprise des projets MARNDR de réhabilitation des périmètres irrigués des plaines de 
l’Arcahaie (appui à 1ΆΙΡΑ) et des petits périmètres irrigués (PPI)............................................13

VI. Possibilités de collaboration du CIRAD au MARNDR à partir de 2006.........................  14

Annexe 1 Base technique pour l’amélioration de la Production bananière en Haïti................. 15

Rapport production bananière Haïti - Th. LESCOT - CIRAD - du 3 au 11 décembre 2005 2



1fiche mission

1. Identité du Missionnaire

Nom, Prénom : LESCOT Thierry UPR26 : Production bananière 
Département : FLHOR Productions Fruitières et Horticoles
Discipline : Agronomie
Ordre de Mission n° 50 05 507

2. OBJET DE LA MISSION : Mission d’expertise auprès du Système National 
Semencier (SNS) de Haïti sur l’agronomie et la situation sanitaire de la production 
bananière en Haïti. Conseils sur l’évolution de différents projets dont la production (et 
importation) et la diffusion de variétés. Perspectives de poursuites de la coopération 
avec le CIRAD.

Mots clefs : banane, plantain, agronomie, variétés, Sigatoka, Haïti.

3. PAYS : Haïti Date début : 3/12/2005 Date fin : 11/12/2005

4. Organismes/personnalités rencontrés

ORGANISMES PERSONNALITES (NOM 
PRENOM)

ADRESSES

Ministère de l'Agriculture des 
Ressources Naturelles et du 
Développement Rural, 
MARNDR, Port-au-Prince

Philippe Mathieu, Ministre 
Joseph Simon Milien, Directeur 
Général
Jean Lesky Dominique, DGA à 
l’organisation des productions et 
des marchés agricoles
Mme Eunides Alphonse CRDA 
(Centre de Recherche et de 
Documentation Agricole)

¡eanleskv@vahoo.fr

Système National Semencier 
(SNS)

Emmanuel Prophète, Directeur

SCAC, Ambassade de France Ouafae Sananes, Attachée de 
Coopération
Marc Castéran, Coopération 
agricole

Ouafae.sananes@diplomatie.gouv.fr

marcast@hainet.net

Institut Interaméricain de 
Coopération en Agriculture 
(IICA)

Alfredo Mena, Représentant 
Franck Nelson, Chargé de projets

ideal@iicahaiti.org
fnelson@iicahaiti.org

Agence Française de 
Développement (AFD)

Ernest Barbot, Chargé de Projets barbote@|groupe-afd.org

FAO-Haïti Javier Escobedo, Coordinateur des 
opérations d’urgence agricole

Javier.escobedo@fao.org

MARNDR-Arcahaie Patrice Charles, Agronome, 
spécialiste de la production 
bananière
Charles Montes, Ingénieur 
Irrigation

Patricephilippe56@vahoo.fr

MARNDR-DDA Nord (Cap 
Haïtien)

Guy MV Mathieu, DDA Nord

Rapport production bananière Haïti - Th. LESCOT - CIRAD - du 3 au 11 décembre 2005 3

mailto:eanleskv@vahoo.fr
mailto:Ouafae.sananes@diplomatie.gouv.fr
mailto:marcast@hainet.net
mailto:ideal@iicahaiti.org
mailto:fnelson@iicahaiti.org
afd.org
mailto:Javier.escobedo@fao.org
mailto:Patricephilippe56@vahoo.fr


Introduction

Dans le cadre de la convention passée entre le Service National Semencier (SNS) du 
Ministère de l’Agriculture des Ressources Naturelles et du Développement Rural (MARNDR) 
et du Centre de Coopération Internationale en Recherche Agronomique pour le 
Développement (CIRAD), cette dernière mission a concerné la production bananière et avait 
pour but principal (Annexe I du contrat de subvention) :

L’évaluation de la situation sanitaire (maladies bactériennes, virales, fongiques, etc.) 
de la production bananière haïtienne.

Mais il a été suggéré aussi de profiter de cette mission pour faire le point sur les thèmes 
suivants :

les commandes et la diffusion de Vitroplants de nouvelles variétés (projets UE et FAO 
soutenus par le MARNDR et le SNS),
l’impact et les suites à donner à la formation récente sur la nouvelle technique de 
multiplication horticole intensive dite « PIF » (mission de novembre 2005 du 
Dr. Moïse Kwa du CARBAP-Cameroun),
la finalisation du projet MARNDR-IICA-INIBAP-CFC avec l’IICA et le MARNDR 
(SNS), intitulé « Farmer-Participatory evaluation and dissemination of improved Musa 
germplasms » qui, compte-tenu des retards pris pour certaines phases, a obtenu 
l’accord (CFC-IN1BAP) pour Haïti d’une prolongation (sans augmentation du budget) 
jusqu’à fin octobre 2006,
la reprise des projets MARNDR de réhabilitation des périmètres irrigués des plaines 
de l’Arcahaie (appui à l’AIPA) et des petits périmètres irrigués (PPI), avec l’appui de 
l’Agence Française de Développement (AFD) et actuellement fondus et renommés 
projet « Irrigation Arcadins » (5,26 millions d’Euros pour la période 2006-2008), 
périmètres où la production bananière est le pilier de l’agriculture,
les possibilités de collaboration du CIRAD au MARNDR à partir de 2006 : montage 
de nouveaux projets, nouvelles missions de spécialistes, formations thématiques, 
relations avec les structures de recherches agronomiques du CIRAD basées dans les 
Départements Français d’Amériques (DFA), etc.,
maintenir le contact avec les organismes nationaux et internationaux liés à la 
production agricole (UE, Coopération Française, FAO, AFD, IICA, ONGs, etc.)

Avec un appui important du Directeur du Service National Semencier (SNS - MARNDR), 
l’agronome Emmanuel Prophète, ainsi que du représentant de l’IICA en Haïti, 
M. Alfredo Mena, cette mission a pu se dérouler dans de très bonnes conditions.
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I. Evaluation de la situation sanitaire de la production bananière haïtienne.

La Sigatoka noire.

Cette évaluation a porté essentiellement sur l’évolution de la Sigatoka noire, puisque c’est 
celle qui préoccupe très particulièrement actuellement les responsables du Ministère ainsi que 
de nombreux acteurs et producteurs, toutes régions productrices confondues.

Nous nous permettons de rappeler ce que nous avions relaté et écrit lors de notre dernière 
mission de mai 2005 (cf. Rapport) : « Apparue en 2000 dans la région de Port-de-Paix, le 
CIRAD a pu identifier par biologie moléculaire que la souche provenait très probablement de 
Cuba (cf. carte de progression de la maladie sur le continent américain). Elle s’est développée 
dans la zone puis a « sauté » (comme c’est souvent le cas, dans la plupart des pays ou la 
maladie est arrivée) sur la région de Léogane puis de Petit-Goave avant de se propager 
relativement lentement dans pratiquement toutes les régions productrices de banane.
Le CIRAD a pu mettre en évidence, par étude moléculaire des souches de Mycosphaerella 
fijiensis, que le principal facteur de diffusion de la maladie sur grandes distances (entre pays, 
îles ou régions distantes) est l’homme (transport de feuilles (enveloppe de paquet), de rejetons 
ou de matériel végétal) alors que sur faibles distances (parcelles voisines) ce sont les 
mouvements d’air transportant les spores (ascospores mais surtout conidies).

L’humidité surtout, mais aussi la température, sont les facteurs principaux favorisant le 
développement et les dégâts de la maladie sur le système foliaire des bananiers causant des 
baisses de rendement et de qualité des régimes.
Comme pour Cuba et la République Dominicaine, en années normales, le régime des pluies à 
forte saisonnalité de Haïti n’est pas propice à des dégâts importants sur les bananiers 
(comparativement à d’autres pays ou régions à plus forte pluviométrie annuelle et à moindre 
saisonnalité) : la production bananière haïtienne n’est pas en danger ! mais subit à certaines 
périodes de l’année (période de juillet à octobre en général) des baisses pouvant être 
importantes (estimation < à 20 %) de productivité et de qualité.

Or, si lors de notre passage en mai 2005, la situation nous paraissait relativement peu 
préoccupante , la saison pluvieuse venant de commencer, la situation rencontrée lors de cette 
dernière mission est toute autre, alors que la saison pluvieuse se termine : toutes les zones 
visitées montraient des symptômes graves de la maladie : plus jeune feuille nécrosée (PJFN, 
paramètre classique et le plus facile de détermination de l’évolution de la maladie) de rang 
moyen de 4 (soit 3 à 4 feuilles saines aux stades végétatifs avant floraison) pour les variétés 
relativement sensibles comme celles du groupe des « Musquées » (Plantain) et de rang 3 pour 
les variétés plus sensibles du groupe des « Figues » (Cavendish et Gros michel) ; ce qui 
indique des perturbations au niveau de la synthèse chlorophyllienne et donc au niveau de la 
productivité (nombre de mains et de doigts des régimes et donc sur le poids et les rendements) 
ainsi que sur la qualité (remplissage des doigts et mauvaise et/ou maturité précoce). Cette 
situation préoccupante nous permet de revoir le niveau d’estimation des pertes de productivité 
à la hausse : entre 20 et 40 %.
Cependant, nous estimons que cette situation est assez particulière et directement liée à un 
niveau de pluviosité élevée lors de cette récente saison pluvieuse (au dessus des moyennes 
historiques, il nous été reporté dans la zone des plaines du nord des niveaux supérieurs à 
1.800 mm de pluie pour cette période). Cette situation nous a d’ailleurs été reportée identique 
dans la République Dominicaine voisine avec un fort impact négatif sur les production de 
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banane (export) et de plantain. Le retour a la « normale » devrait démarrer dès le mois de 
janvier 2006 avec la diminution de la pluviosité opérée en décembre.

D’autre part, nous rappelons aussi que, malgré la sévérité de la situation actuelle, douloureuse 
pour l’immense majorité des producteurs qui se passeraient bien de cette autre contrainte dans 
un contexte économique plus que délicat, cette maladie ne fait pas mourir les bananiers 
sensibles, elle les affaiblit plus ou moins fortement en fonction des facteurs influençant sa 
virulence, généralement pas tout au long de l’année (saisonnalité), et pas partout (zones 
géographiques plus ou moins propices au développement de la maladie). A moins d’une 
reconversion variétale radicale (extrêmement onéreuse, longue et peu efficace si l’on prend en 
compte l’extrême attachement de la population haïtienne aux variétés traditionnelles), le 
patrimoine variétal haïtien n’est pas en danger !

Les dégâts actuels causés par la Sigatoka noire sont donc impressionnants et extrêmement 
visibles, ce qui attire et préoccupe fortement l’attention des producteurs et des responsables 
du développement, mais nous tenons à souligner, sans vouloir sous-estimer son importance, 
que l’impact de cette nouvelle maladie sur Haïti, surtout en période de forte humidité n’est 
que le révélateur d’une situation générale très préoccupante, une sorte de « goutte qui fait 
déborder le vase » : un bananier dont la physiologie et la croissance sont affaiblies par un 
système racinaire détérioré (nématodes en particulier), une nutrition limitée (N, K20 et 
Mg, principalement), et dans un contexte de limitation en eau (périodes sèches) ou 
d’excès (périodes pluvieuses, mauvais drainage), ralenti son rythme d’émission foliaire 
ce qui permet à la Sigatoka noire d’avoir le temps d’envahir une partie de la surface 
foliaire faiblement ou lentement renouvelée (rythme pouvant dépasser 1 feuille par 
15 jours) et ainsi limiter fortement la fonction chlorophyllienne, cause principale de la 
réduction du poids du régime (nombre de doigts et de mains) et de sa qualité 
(grossissement, durée de vie verte, etc.).

Les solutions de lutte directe sur le champignon responsable de la maladie (Mycosphaerella 
fijiensis), bien qu’efficaces (utilisées essentiellement dans l’agro-industrie bananière pour 
l’exportation, génératrice de fortes valeurs ajoutées) sont contraignantes et difficilement 
applicables dans le contexte général haïtien : approvisionnement (importations) de fongicides 
efficaces mais chers, techniques d’application contraignante : aérienne (avions spécialisés et 
logistique contraignante) ou terrestre (atomiseur à dos), répétition de traitements (de 5 à 
20/an).
Par ailleurs, aucun pays producteur ne se permet cette orientation pour cette production 
alimentaire de base.

La seule solution durable et relativement économique, utilisée en partie dans de nombreuses 
zones de production et donc applicable dans le contexte agraire haïtien, est la vulgarisation 
adaptée d’itinéraires techniques permettant un meilleur développement de la plante en se 
rapprochant du critère le plus objectif d’un bon développement de la plante : l’émission d’une 
feuille par semaine (toutes variétés confondues). Les principaux aspects de ces itinéraires 
doivent s’orienter essentiellement sur les points suivants :

La satisfaction des besoins en eau surtout en période sèche. Rappel : le bananier 
nécessite 20 à 25 litres d’eau par pied de bananier et par jour (soit environ 
25 mm/semaine) tout au long de l’année, ce qui est loin d’être le cas dans la plupart 
des zones de production en Haïti. A l’inverse, lors de période de forte pluviosité et 
d’autant plus que les sols sont plutôt argileux, il faut veiller à une bonne évacuation 
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des eaux excédentaires (réseau de drainage), le système racinaire des bananiers 
supportant mal les excès d’eau retenue par les sols.

les techniques d’assainissement des nématodes et en particulier les espèces 
Pratylenchus coffei et Radopholus similis. Il a été mis en évidence des niveaux 
important de populations de nématodes, entre autre, dans les plaines de l’Arcahaie, 
limitant la pérennité de la culture à souvent 2 cycles de production (2 donnes) alors 
qu’elle pouvait atteindre 5 voir 7 cycles il y a dix ans et plus auparavant. Cette 
situation, alarmante (peu commune dans le monde « bananier », en particulier à Cuba 
et en République Dominicaine voisine), oblige les producteurs à replanter aussitôt au 
bout des 2 cycles avec du matériel infecté (rejetons classiques) alimentant un cycle 
infectieux des espèces de nématodes inféodés aux bananiers. Malheureusement, les 
solutions techniques ne sont pas évidentes : l’utilisation de produits nématicides n’est 
pas recommandable (onéreux, dangereux et souvent peu efficaces), seule la rotation 
culturale (ou jachère d’au moins 1 an) couplée à l’assainissement du matériel de 
plantation (cette dernière étant plus simple à adopter et a été testée avec succès à 
l’Arcahaie) permettrait de rompre le cycle de développement du nématode, mais cette 
solution assainissante est souvent délicate à appliquer lorsque la pression foncière est 
importante (cas de l’Arcahaie, où il est difficile d’identifier d’autres productions aussi 
rentables économiquement que la banane). Les variétés intéressantes (culture de 
consommation et commerce) tolérantes ou résistantes aux nématodes n’existent à 
priori pas (le programme d’amélioration génétique du CIRAD y travaille cependant).

- Une nutrition adéquate, le bananier étant une véritable « pompe » à azote et potasse, 
les principaux sols haïtiens, même s’ils sont riches, ne suffisent pas à une alimentation 
correcte des bananiers, même afin de compenser les pertes par exportation des 
régimes. De plus, la fertilisation est peu compatible avec une pression élevée de 
nématodes qui lèsent le système racinaire et donc la nutrition. Dans certains cas, une 
fertilisation raisonnée (analyse sol-feuille) et fractionnée (mensuelle, en générale) est 
recommandée et certainement très rentable économiquement (rapport bénéfice de 
productivité / coût - incluant la main d’œuvre).

L’alimentation correcte en eau et en éléments nutritifs associée à un bon état 
racinaire permet une meilleure croissance des bananiers et surtout un bon 
rythme d’émission foliaire (idéal = 1 feuille par semaine, toutes variétés 
confondues) limitant fortement l’impact de la maladie sur le système foliaire 
(renouvellement plus rapide des feuilles exposées).

Nous proposons en annexe 1 quelques orientations agronomiques pour améliorer la 
productivité en Haïti.

Concernant les alternatives possibles de lutte contre la Sigatoka noire, de grandes espérances 
ont porté sur la création et la diffusion de nouveaux hybrides (de type « plantain », entre 
autre) par quelques programme internationaux d’amélioration génétique (essentiellement : la 
FHIA au Honduras, le CARBAP-CIRAD au Cameroun et l'ΙΙΤΑ au Nigeria, en Ouganda et 
au Cameroun). Mais, étant donné la complexité de la génétique du genre Musa 
(parthénocarpie, stérilité, etc.) ainsi que l’extrême spécificité culturelle des usages de 
consommation des bananes (plantain en particulier), les premiers hybrides testés et diffusés, 
malgré leur très bon comportement de résistance/tolérance à la Sigatoka noire, ne satisfont pas 
vraiment les principales qualités organoleptiques exigées par les consommateurs.
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De plus, comme indiqué dans notre précédent rapport, ces hybrides, contenant du génome B 
(de Musa balbisiana) sont susceptibles à l’expression de symptômes du virus Banana Streak 
Virus (ou BSV, intégré partiellement ou complètement au génome de ces nouveaux 
bananiers) et dont nous ne connaissons pas réellement l’importance économique et le risque 
phytosanitaire (sachant que ce virus peut être transmis par des vecteurs comme certaines 
cochenilles). Le CIRAD, avec le CARBAP, a donc délibérément suspendu la diffusion de tels 
hybrides (le CRBP 39) et arrêté la création d’hybrides à génome B.

D’autre part, nous rappelons que le comportement des différentes variétés présentes en Haïti 
n’est pas homogène face à la maladie :

* les plantains (AAB) sont cependant moins sensibles que les figues (AAA).

Variétés Groupe/sous-groupe Importance 

(estimation)

Sensibilité 

Sigatoka 

jaune

Sensibilité 

Sigatoka 

noire

Figue Malice AA, sucrier 1 % forte moyenne

Figues AAA, Cavendish 11 % forte forte

Figue Baïonette, Standarde AAA, Gros Michel 1 % forte forte

Figue Loup garou AAA, Figue rose, red 1 % forte forte

Musquée (et Mateyenne,

Banane cochon) AAB, Plantain 70% moyenne forte*

Figue rack (bouqui) AAB, silk 2% forte forte

Poban ABB, Bluggoe, 14% tolérant tolérant

Remarque : il n’existe pas de variété naturelle de figues ou de musquées (AAA et AAB, 85 % 
de la production haïtienne) résistante ou très tolérante à la Sigatoka noire, à Haïti et ailleurs 
dans le monde « bananier ».

Au vue de l’expérience faite par plusieurs pays (excepté le cas particulier de Cuba) et des 
quelques projets réalisés en Haïti sur la diffusion et le comportement de variétés hybrides de 
type « plantain » (essentiellement la variétés FHIA 21) qui, si elles ont montré un très bon 
comportement vis-à-vis de la Sigatoka noire et abstraction faite du risque phytosanitaire de 
propagation de maladie virale (BSV) déjà évoqué, n’ont pas vraiment satisfait les exigences 
en matière de qualités organoleptiques, nous suggérons donc que leur diffusion soit limitée 
et ne fasse pas l’objet essentiel de projets de lutte contre la Sigatoka noire.
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Concernant les autres contraintes phytosanitaires, nous pouvons relever, par ordre 
d’importance :

Les nématodes :
Comme indiqué précédemment, nous les considérons comme LA contrainte 
parasitaire majeure ; déjà mis en avant dans des études précédentes (1995-2002) sur 
les plaines de l’Arcahaie, nous avons encore retrouvé des situations similaires 
(cependant sans références de laboratoire - comptage) dans plusieurs sites des plaines 
du Nord (région de Cap Haïtien, Quartier Morin, Limonade ou Grande Rivière du 
Nord), et suspectons ce même niveau de contrainte dans bon nombre de zones 
importantes de production du pays. Le genre principal est Pratylenchus, inféodé au 
genre Musa mais pas exclusivement (nombreuses autres végétaux hôtes), ce genre 
entre souvent en compétition avec un autre nématode, lui aussi très préjudiciable, 
Radopholus similis, lui aussi très répandu et très étudié car il affecte fortement les 
productions intensives de banane figue d’exportation. En Haïti, il semble que certaines 
conditions, en particulier pédo-climatiques, favorisent particulièrement Pratylenchus 
dans cette compétition, ce qui n’est pas courant dans le « monde » bananier. Les 
niveaux de population rencontrés dans les racines sont donc parfois très élevés 
(jusqu’à 1.000 Pratylenchus par gramme de racine ! - comptage en laboratoire 
CIRAD entre 1999 et 2001 sur échantillons provenant de l’Arcahaie -), ces niveaux ne 
permettent évidemment pas un développement racinaire minimum et limitent donc 
fortement la nutrition en eau et en éléments fertilisants, tout en fragilisant de surcroît 
l’ancrage des bananiers devenant plus susceptible à la verse lors de coup de vent, 
même faible. Nous avons aussi pu bien démontrer sur l’Arcahaie que cette forte 
contrainte est la principale cause de la réduction de la pérennité des parcelles à un ou 
deux cycles/donnes.
Les moyens de lutte contre ce parasitisme racinaire sont, comme pour la Sigatoka 
noire, limités et difficiles à mettre en place :

o les nématicides sont chers, souvent peu efficaces, dangereux pour la santé des 
utilisateurs et pour l’environnement (les normes internationales ont fait 
diminuer fortement la mise sur le marché de matières actives efficaces), 
demandent 2 à 3 applications par an et nécessitent une rotation de produits 
pour limiter les risques de résistance.

o La seule lutte adaptée au contexte haïtien et testée avec succès à l’Arcahaie est 
la modification des pratiques culturales : planter un matériel sain sur un sol 
sain ou assaini. Si l’application de techniques simples d’assainissement de 
matériel végétal de plantation est possible (stricte sélection, parage et pralinage 
des rejets ou utilisation de la technique « PIF »), il n’en va pas de même pour 
l’assainissement du sol qui, dans certaines zones de production comme à 
l’Arcahaie, sont soumises à une forte pression foncière et à une extrême 
spécialisation monoculturale : pourtant celui-ci doit obligatoirement passer 
graduellement (parcelle (ou partie de parcelle) par parcelle) soit par la jachère 
(d’une durée minimum d’un an ; viabilité économique ?) soit par la rotation 
culturale afin de casser le cycle infectieux (multiplication du nématode en 
présence continue de son hôte préféré). Les essais conduits sur l’Arcahaie ont 
montré que ces techniques permettaient d’allonger la pérennité de la culture à 
5-8 cycles d’excellente production. Un gros travail de conscientisation des 
producteurs (la mise en évidence de cette contrainte n’est pas aisée, souvent 
occultée par d’autres contraintes plus visibles comme le manque d’eau en 
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saison sèche ou la Sigatoka noire) et de vulgarisation des techniques 
d’assainissement est donc urgent.

Autres contraintes mineures :

o Maladies fongiques :
En dehors de la Sigatoka noire, nous pouvons relever la présence très 
sporadique et très localisée de la fusariose (Fusarium oxysporum var. cúbense 
ou « Mal de Panama »), essentiellement de la race 2 (ou Groupe de 
compatibilité végétative (GCV) spécifique) qui atteint le groupe variétal des 
« Pobans » (Bluggoes). L’extension de cette maladie, limitée en Haïti, est 
essentiellement causée par la dissémination de matériel (rejet) infecté. La 
recherche cubaine a sélectionné une variété (naturelle) appartenant à ce groupe 
et qu’ils ont dénommé « Burro CEMSA » qui est résistant à cette maladie et 
qui a été introduit en Haïti. Nous préconisons donc, en l’absence de technique 
de lutte efficace, la diffusion de cette variété dans les zones « sensibles » où la 
maladie est présente.

o Maladies bactériennes :
Il y a plusieurs années nous avions été interpellés sur la présence d’une maladie 
particulière, grave et en progression dans la zone de Petit Goave. Cette maladie 
semble être attribuée à une bactérie du genre Erwinia (il existe plusieurs 
espèces). Or, n’ayant pu visiter cette zone et en l’absence de mesures 
prophylactiques sévères difficilement applicables (éradication, mise en 
quarantaine de la zone, les seules malheureusement efficaces en l’absence de 
solutions alternatives - chimiques ou culturales -), il est reporté que cette 
maladie persiste toujours et poursuit son extension. Il est fort probable que ce 
ne soit pas le seul foyer dans le pays. L’eau d’irrigation et de ruissellement 
(pluies) est le principal facteur d’extension au même titre que le déplacement 
de matériel contaminé (rejets) ainsi que la contamination des outils de champs 
(machette, pioche) sont les facteurs de dissémination vers d’autres zones. Ici 
aussi un travail de conscientisation des producteurs est nécessaire afin de 
rendre acceptable des mesures difficiles de prophylaxie sur une période de un à 
deux ans en fonction du niveau d’application.

o Maladies virales
Deux maladies connues sont présentes en Haïti :

■ La maladie de la « mosaïque du concombre » ou mosaïque en plage 
(Cucumber Mosaic Virus ou CMV) : c’est une maladie largement 
répandue dans le « monde » bananier, mais qui, en Haïti comme dans 
de nombreuses autres zones de production, n’a pas de forts impacts sur 
la production si elle n’est pas généralisée dans la parcelle, 
l’exploitation ou la région. Les symptômes, principalement foliaires, 
sont caractéristiques (quoique pouvant être confondus avec la seconde 
maladie virale, annexe 1 planche photos 1) et donc facilement 
identifiable même par les producteurs. La seule lutte, comme pour 
toutes les maladies virales sur végétaux, est l’élimination des plantes 
infectées.
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La transmission s’effectue par pucerons (Aphis gossypii et Myzus 
persicae), par rejets de plants atteints, et par voie mécanique (outils). 
Un grand nombre de plantes, dont de nombreuses adventices 
(commelinacées, cannacées, cucurbitacées, etc.), peuvent être hôtes. 
Remarque : les Vitroplants de bananiers, lors de leur phase de sevrage 
en pépinière, sont très susceptibles à la maladie, souvent à cause de la 
présence d’adventices hôtes et de pucerons à faible hauteur des plants 
en sevrage ; le parenchyme des feuilles étant plus « tendre » aux piqûres 
des pucerons transmetteur de la maladie, il est alors recommandé un 
bon contrôle des adventices à l’intérieur et au pourtour de la pépinière 
ainsi que l’usage d’insecticide.

■ La maladie à tirets (Banana Streak Virus ou BSV) : c’est aussi une 
maladie présente depuis longtemps en Haïti (quoique peu 
diagnostiquée) et dans la plupart des pays producteurs, mais elle aussi 
n’avait pas de forts impacts sur la production car, en général, peu 
généralisée au niveau des parcelles, exploitations ou régions. Elle est 
aussi facilement identifiable quoique confondue souvent au CMV 
(annexe 1 planche photos 1). Pour elle aussi, la seule lutte est 
l’élimination des plantes infectées. Bien que moins étudiée que le 
CMV, la transmission est sensiblement la même, sauf que le seul 
vecteur connu est une cochenille farineuse (Pseudococcus citri ou 
Pianococcus citri) très répandue dans les régions tropicales. Cependant, 
depuis l’avènement des techniques de multiplication massive in vitro 
en particulier ainsi que la diffusion de variétés hybrides tétraploïdes à 
génome « B » (cf. dernier rapport), plusieurs cas de parcelles plantées 
avec ce matériel ont montré des taux de plantes malades supérieurs à 50 
% avec un impact très négatif sur la production.
Comme indiqué dans notre précédant rapport, et sachant que la culture 
in vitro (malgré les conditions stériles) n’est pas une barrière suffisante 
(elle peut même être un activateur dans certain cas) à la diffusion des 
maladies virales, dont le BSV, nous recommandons d’avoir un 
maximum d’informations sur les garanties sanitaires du matériel livré 
par les laboratoires (tests sérologiques spécifiques, etc.).
Enfin, sachant que de nombreux groupes variétaux, dont principalement 
le groupe des plantains (Musquée, Cochon, Meteyenne) possèdent dans 
leur génome une partie du génome du BSV, la multiplication in vitro, 
dans l’état des connaissances actuelles, n’est pas recommandée car elle 
peut et a déjà induit des bananiers avec expression des symptômes de 
BSV. Des recherches sont en cours pour mesurer le réel impact de cette 
maladie dans la production et ainsi pouvoir en mesurer les risques.

o Ravageurs :
■ Le principal ravageur des bananeraies est le charançon noir des 

bananiers (Cosmopolites sordidus) ; si, dans certaines situations 
(notamment africaines), cet insecte est la principale contrainte, il 
semble que cela ne soit pas le cas en Haïti.
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II. Les commandes et la diffusion de Vitroplants de nouvelles variétés (projets UE et 
FAO soutenus par le MARNDR et le SNS).

Comme indiqué précédemment et dans notre précédent rapport, nous suggérons que 
l’importation de Vitroplants soit minime et accompagnée de toutes les garanties variétales et 
phytosanitaires (en particulier sur les virus, spécialement le BSV, et les bactéries). Il en est de 
même pour la diffusion, celle-ci doit être faite avec un maximum de garantie afin de ne pas 
multiplier les risques dans les zones où les contraintes phytosanitaires, agronomiques et 
économiques sont déjà importantes.

III. L’impact et les suites à donner à la formation récente sur la nouvelle technique de 
multiplication horticole intensive dite « PIF » (mission de novembre 2005 du Dr. 
Moïse Kwa du CARBAP-Cameroun).

Si, pour des raisons techniques et de temps, une seule séance de formation a pu être 
développée sur un seul site (MARNDR-Damien), celle-ci devrait être la base d’une série de 
formations décentralisées avec les techniciens déjà formés, dans la plupart des grandes zones 
de production.
Tout en ne minimisant pas les contraintes rencontrées, nous avons pu remarquer que la suite 
donnée à cette formation manque de dynamisme : les plants mis en germoir lors de la 
formation ont émis un nombre plus ou moins important de plantules et certaines, les 
premières, ont atteint un développement trop important, sans avoir été détachées et mises en 
pépinière, ce qui inhibe l’émergence et le développement des autres plantules. Le suivi et la 
pratique de la gestion de cette technique sont le garant de la réussite de cette formation.
La planification de nouvelles séances de formation dans les autres zones devrait s’effectuer le 
plus tôt possible avec des techniciens ayant maîtrisé correctement toutes les étapes de la 
technique.

IV. La finalisation du projet MARNDR-IICA-INIBAP-CFC avec l’IICA et le MARNDR 
(SNS), intitulé « Farmer-Participatory evaluation and dissemination of improved Musa 
germplasms ».

Ce projet, compte-tenu des retards pris pour certaines phases, a obtenu l’accord (CFC- 
INIBAP) pour Haïti d’une prolongation (sans augmentation du budget) jusqu’à fin octobre 
2006.
Etant donné les contraintes rencontrées liées à la faible réceptivité ainsi qu’aux problèmes 
d’ordre phytosanitaires (virus) des variétés proposées, pour cette phase finale, nous suggérons 
qu’un accent particulier soit donné sur tous les sites du projet ; sur les points suivants :

la formation à la technique de multiplication « PIF » : en plus des entités responsables 
localement du projet (Arcahaie (Agr. Patrice Charles), ORE-Camp Perrin, DDA-Port 
de Paix, DDA-Cap Haïtien), que celles-ci avec l’appui du SNS et de l’IICA, puissent 
identifier un certain nombre de structures pouvant aider à la diffusion de la technique 
et en particulier les écoles ; nous pensons qu’un certain nombre de maîtres d’école en 
milieu rural seraient intéressés à acquérir la technique et la mettre en pratique avec 
certaines classes (niveau à déterminer), au sein même des écoles. Le budget du projet 
pourrait permettre une participation à l’achat de quelques petits matériels (ex. : sachets 
plastiques de pépinière, bâches plastiques, arrosoirs, etc.). Outre l’aspect éducatif, 
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pouvant être ludique, à la nouvelle génération sur l’intérêt de produire du matériel sain 
de plantation, les élèves pourraient rapporter chez eux 1 à quelques plants (variétés 
traditionnelles ou/et nouvelles variétés) qu’ils suivraient sur la plantation de leurs 
parents.
La mise en place de petites parcelles démonstratives, sur différents sites, plutôt chez 
des producteurs collaborateurs et intéressés par l’expérience (avec engagements des 
frais, facilement récupérables sur une meilleure production) : main d’œuvre, outils, 
éventuels intrants, intégrant une partie des conseils émis en annexe 1.

V. La reprise des projets MARNDR de réhabilitation des périmètres irrigués des plaines 
de l’Arcahaie (appui à l’AIPA) et des petits périmètres irrigués (PPI).

Ces projets bénéficient de la reprise de l’appui de l’Agence Française de Développement 
(AFD) et actuellement fondus et renommés projet « Irrigation Arcadins » (5,26 millions 
d’Euros pour la période 2006-2008), sur les périmètres où la production bananière est le pilier 
de l’agriculture.
L’appui scientifique et technique du CIRAD lors des premières phases (1996-2001) ont bien 
mis en évidence les principales contraintes de la production, celles-ci ont été augmentées, 
depuis, par l’arrivée de la Sigatoka noire, rendant la production de banane de la zone 
(principale source du marché de Port-au-Prince) encore plus vulnérable.
Il nous semble impératif que dans le projet, essentiellement axé sur la remise en état du réseau 
d’irrigation ainsi que sur la gestion sociale de la distribution d’eau, soit maintenu un volet 
d’appui à l’intensification de la production agricole, dont son pivot, la production bananière. 
Le CIRAD est disposé à apporter sa contribution en conseils techniques et scientifiques, sous 
forme de missions.
Une des conséquences de la pression parasitaire (nématodes surtout, puis Sigatoka noire) sur 
cette production est la très faible pérennité de la culture, de 1 à 2 cycle (« donnes »), obligeant 
les producteurs à des replantations très fréquentes. Ces replantations, même partielles (en 
rotation) sur des exploitations de très petites tailles, mettent en péril la stabilité des revenus 
tout au long de l’année (fractures fréquentes des niveaux de production lors des 10 à 12 mois 
de reprise des coupes des nouvelles plantations). Si les techniques d’assainissement du 
matériel de plantation existent (nous les pensons indispensables) et peuvent assez facilement 
être adaptées aux contextes de la zone, nous suggérons qu’un accent particulier soit donné sur 
les points suivants :

très large conscientisation du problème « nématodes » (réunions d’informations et 
ateliers pratiques dirigés aux producteurs),
large diffusion des techniques d’assainissement du matériel végétal (parage, strict tri et 
sélection du matériel après parage, pralinage, pépinières simples, technique « PIF », 
etc.), ateliers de formations,
recherches de cultures intéressantes (économie) pouvant intégrer une rotation 
« sanitaire » de la culture bananière,

- tests en milieu réel (producteurs) d’adaptation de différents itinéraires techniques sur 
la base des éléments exposés en annexe 1,
ateliers de formation générale à la production et au regroupement de l’offre de régimes 
(organisations communautaires, coopératives ?) vers les circuit commerciaux, 
formation d’agent de développement en étroite liaison avec les organisations de la 
gestion de l’eau de l’irrigation (ex. : AIPA).
nous pensons, comme quelques études auxquelles nous avons collaboré l’ont déjà 
démontré, que la commercialisation traditionnelle de la banane en régimes (à la 
douzaine de régime) peut être améliorée si elle passée par un système de type 
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dominicain (ou vénézuélien) : au nombre de doigts (centaine ou millier), ce 
changement vers une unité de mesure constante toute au long de la filière de 
commercialisation permettrait d’améliorer l’asymétrie de l’information, actuellement 
existante, lors des transactions commerciales entre tous les acteurs (nombreux) de la 
filière (avec possible incidence sur des distorsions de prix). Ce changement pourrait 
être testé à petite échelle sur l’Arcahaie, dans un premier temps.
etc.

VI. Possibilités de collaboration du CIRAD au MARNDR à partir de 2006.

Le CIRAD est disposé à analyser avec le MARNDR les possibilités de collaboration et de 
montage de projets concernant la production bananière ainsi que sur toutes autres productions 
de ses compétences.

- Nous proposons dans ce cadre, et sur le petit reliquat de budget que nous détenons, en 
accord avec le MARNDR, sur l’enveloppe restante de notre contrat d’assistance 
technique et scientifique au projet « PREPIPA » de l’Arcahaie, la mise en place d’une 
mission, à partir de notre centre de recherche en Martinique, d’un expert en 
nématologie, le Dr. Patrick Kénervé. Il pourrait faire un état des lieux de la situation 
nématologique de la production bananière haïtienne, conseiller dans la mise en place 
d’un petit laboratoire d’analyse et de comptage nématologique (évaluation des niveaux 
de population par site, nécessaire pour le conseil technique), et orienter des itinéraires 
techniques adaptés à chaque situation.

- Nous proposons aussi, dans le cadre de la coopération avec nos Départements Français 
des Amériques, l’invitation de un à deux techniciens haïtiens à participer à un atelier 
technique régional (présence de nombreux pays caribéens étant déjà confrontés à la 
maladie ou sous sa menace) sur la gestion de la Sigatoka noire que nous prévoyons 
d’animer en Guadeloupe, à priori dans le courant du mois de septembre prochain. Les 
invitations seront transmises vers fin mars 2006.

Nous souhaitons aussi monter un projet scientifique régional (coopération française et 
européenne, avec la participation de Cuba et de la République Dominicaine) sur 
l’épidémiologie du virus « BSV » et sur la durabilité de la résistance à la Sigatoka 
noire liées à la diffusion déjà importante sur ces trois pays de variétés hybrides (de la 
FHIA en particulier).

Enfin, nous espérons pouvoir faire bénéficier Haïti des résultats de notre programme 
d’amélioration génétique avec la mise à disposition de nouvelles variétés hybrides de 
banane-figue et de plantain-musquée, résistance à la Sigatoka noire, mais toujours en 
cours d’évaluation.
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Annexe 1

Base technique pour l’amélioration de la production bananière en Haïti

1- Restaurer la productivité à très court terme (en quelques cycles) à partir de 
solutions éprouvées

Mise à part sur les périmètres irrigués, à Haïti les itinéraires techniques actuellement 
pratiqués sont extrêmement sommaires et prennent peu en compte les caractéristiques 
physiologiques de la plante et les contraintes imposées par le complexe parasitaire. La 
restauration de la production passe avant tout par la mise en œuvre de techniques simples et 
peu coûteuses en intrants mais susceptibles d’augmenter à la fois le nombre de régimes 
produits et leur poids.

1.1- Mieux choisir les zones d’implantation des bananeraies :

* Choisir des sols favorables, sans submersion temporaire en saison des pluies ; gérer les 
risques d’hydromorphie

Vu les exigences de la plante, les sols choisis pour la culture du bananier doivent avoir 
de bons niveaux de fertilité : on recherche des teneurs en matière organique élevées, une 
charge cationique importante et équilibrée ainsi qu’une structure aérée.

Le constat de terrain (ex. des plaines du Nord) montre que les sols généralement 
choisis pour la culture bananière à Madagascar correspondent souvent à des sols 
alluvionnaires récents qui ont effectivement ces caractéristiques mais qui présentent souvent 
des positions topographiques favorables à l’hydromorphie. De plus, de nombreuses parcelles 
subissent un ennoyage temporaire de quelques jours pendant la saison des pluies.

On doit considérer l’ennoyage (ou l’hydromorphie importante), même très temporaire 
au cours de l’année, comme rédhibitoire pour la culture du bananier : cette situation provoque 
un arrêt de croissance total de la plante, son affaiblissement pouvant aller jusqu’à la mort de 
certains plants en moins de trois jours. Les plants qui ne meurent pas subissent de graves 
attaques de Sigatoka noire (croissance forte du champignon favorisée par l’humidité alors que 
la plante ne pousse pas). Les plantations concernées devraient donc être soit améliorées, soit 
déplacées.

En cas de plantation sur des terrains alluvionnaires (ou de doute : sols compactés, etc.) 
l’absence d’hydromorphie doit être contrôlée. Pour réaliser ce contrôle, il suffit de faire 
quelques trous carrés de 70 cm de profondeur répartis dans les zones jugées à risque de la 
parcelle. On considèrera qu’il y a une présence d’une hydromorphie contraignante pour la 
culture de la banane lorsque de l’eau est présente au moment du creusement ou reste stagnante 
au fond des trous 24 heures après une pluie importante sur sol déjà à capacité au champ 
(fortement mouillé et juste ressuyé). Dans ces cas, les parcelles devront être drainées par 
des tranchées ouvertes (cf. fiche 1).

On doit aussi considérer qu’il est tout à fait possible d’obtenir de bons résultats en 
plantations sur des sols ferralitiques. Les pratiques culturales devront alors être adaptées pour 
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permettre l’obtention des niveaux de fertilité souhaités pour la culture, en particulier sur les 
deux points suivants :

- Préparation des parcelles sans brûlis : il est favorable de préserver les pailles et 
chaque fois que possible d’en importer de l’extérieur de la parcelle, de manière 
à augmenter les teneurs en matière organique et permettre un lent « relargage » 
des bases échangeables lors de la décomposition. Le paillage permet par 
ailleurs de réduire l’évaporation et de limiter la concurrence des adventices.

Trouaison importante pour permettre un bon ameublissement du sol à 
proximité immédiate des plants, avec apport de matière organique (de 
préférence sous forme de compost évolué) en fond de trou (cf. Fiche 2)

* Choisir des parcelles sans précédent de bananiers

Les nématodes (et éventuellement les charançons) inféodés au bananier constituent un 
facteur limitant du rendement extrêmement important. 11 est donc essentiel de limiter leur 
impact. Ces parasites ont hélas la capacité de survivre pendant plusieurs mois après 
l’arrachage d’une bananeraie. Lors de l’implantation d’une nouvelle bananeraie, on devra 
donc choisir des parcelles n’ayant pas connu de culture de bananiers (quelle que soit la 
variété de banane) pendant un an au minimum.

Le choix d’une parcelle sans précédent bananier doit être considéré comme un atout 
essentiel ; toutefois, la dispersion des plantes est une généralité sur le terrain et l’accès à 
de nouvelles parcelles peut être difficile. Dans ces cas-là, il faudra considérer que le 
rassemblement des bananiers sur une partie de l’exploitation (densité de l’ordre de 
1600 plants/ha) est une occasion de restructurer l’espace et de préparer une future rotation 
culturale vraie (le bananier est un très bon précédent cultural pour les autres cultures) : il 
sera donc intéressant, pour préparer l’avenir, de détruire les bananiers laissés sur le reste 
de la plantation dès que les jeunes plants auront commencé à produire.

Lorsqu’il n’existe pas de parcelle disponible sans aucun bananier, la matière verte 
issue de l’ancienne bananeraie peut être laissée au sein du paillage ; par contre, les vieilles 
souches (généralement très fortement infestées en nématodes et éventuellement en 
charançons) doivent impérativement être sorties de la parcelle et détruites.

* Choix de topographies ‘aérées’

Certaines des bananeraies sont implantées dans des topographies accidentées le long 
de ruisseaux... Dans ces milieux confinés, parfois très favorables au niveau des 
caractéristiques du sol, l’air est très humide en saison pluvieuse et favorise le 
développement de la Sigatoka, ce qui est rédhibitoire. Il convient donc parfois d’envisager 
d’écarter ces parcelles.

1.2- Choisir les dates des plantations :

* Prendre en compte la durée des cycles du bananier CIRAD-DIST
 Unité bibliothèque

Lavalette
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Le premier cycle (intervalle plantation-récolte) de culture des bananes-figues comme 
des plantains durerait généralement 12 mois. Dans ce cas, on doit s’attendre à une durée de 
10 mois pour les cycles suivants.

Ainsi, si on souhaite avoir une production relativement régulière au cours de l’année, 
il suffira de planter la parcelle en 5 fois : par exemple en moyenne l/5eme de la surface totale à 
atteindre, tous les deux mois (mais en prenant évidemment en compte la saisonnalité : 
périodes sèches et humides).

On doit considérer que les variétés qui ne présentent pas ou peu d’inhibition des rejets 
(figue sucrée - Figue ti malice, figue pomme - Figue rack ou bouqui...etc.) auront des cycles 
d’une durée de l’ordre de 2 mois de moins que les figues-bananes, et que les durées de cycles 
des plantains feront deux mois de plus.

Toutes ces indications ne sont toutefois que des ordres de grandeur ; en effet, les 
durées de cycles sont susceptibles de varier de façon importante en fonction du climat et donc 
en fonction des régions : pour un Cavendish, la durée du cycle peut varier du simple au 
double en fonction des pays et des régions. Il sera donc important de préciser ces données 
pour l’ensemble des régions d’Haïti afin d’être en mesure de proposer des dates de plantation 
judicieuses.

* Pratiquer des cyclonages partiels

On doit considérer qu’il est inutile de produire des régimes qui ne seront pas récoltés 
(produits en période d’absence de marché, ou dont on peut prévoir qu’ils donneront un régime 
trop petit et non commercialisable ou consommable). Dans ce cas, il est préférable de 
‘cycloner’ le plant juste avant floraison pour redémarrer à partir d’un rejet de bonne qualité 
(Cf. fiche 3).

Cette pratique aura pour effet de ’gagner’ trois mois (le temps de croissance du 
régime) sur la durée du cycle et donc de permettre à la production du plant de ‘retomber’ sur 
une période favorable.

1.3- Planter du matériel végétal performant :

* Prendre le matériel végétal sur des touffes saines (sans symptômes de virus CMV, 
BSV, éventuelles autres maladies comme Erwinia ou Fusariose)

En dehors de l’utilisation de Vitroplants parfaitement contrôlés et de la technique 
« PIF » (rapport du Dr. Moïse Kwa), il est hélas généralement impossible de trouver du 
matériel végétal parfaitement sain pour initier une nouvelle plantation. Le choix et la 
préparation du matériel végétal devront donc permettre de palier cette difficulté.

La stratégie de choix du matériel végétal consistera donc avant tout à sélectionner avec 
attention les touffes sur lesquelles on fera le prélèvement du matériel végétal de plantation : 
on choisira bien sûr, avant tout, les touffes qui présentent une bon état végétatif. Celles-ci 
doivent absolument être indemnes de virus (Virus de la Mosaïque du Concombre -CMV- et 
Banana Streak Virus -BSV-) ou d’autres maladies comme Erwinia ou fusariose (cas des 
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Bluggoes-Pobans). Pour se faire il sera nécessaire de reconnaître les symptômes viraux et de 
certains vecteurs (cf. planche photos 1).

* Choisir les gros rejets inhibés pour disposer de matériel potentiellement sain

La plantation de grosses souches présente l’avantage de disposer des réserves accumulées 
par la plante mère pour faire démarrer la culture, mais la présence de nombreux pathogènes 
(tous les nématodes endo-pathogènes et les charançons) dans ces souches pénalise à long 
terme la nouvelle plantation.

On essaiera donc de choisir un matériel végétal possédant déjà quelques réserves et 
suffisamment jeune pour être à peu près indemne de ces pathogènes. Pour ce faire, on prélève 
(quand le sol est mouillé, afin d’éviter de fendre les bulbes) les plus gros rejets encore inhibés 
(c'est-à-dire ne présentant pas encore de feuilles larges).

Si on ne dispose pas suffisamment de ce type de matériel végétal, il est préférable 
d’attendre pour planter ; on favorisera l’émission et la croissance de ce type de ‘bons’ rejets 
en « cyclonant » les plants âgés des touffes qui ne possèdent pas de rejets deux mois avant la 
période de plantation prévue.

* Préparer et parer les rejets pour éliminer les charançons et nématodes

Les rejets choisis seront scrupuleusement débarrassés de la terre et de toutes les 
racines (on les ‘rase’ au couteau ou avec une petite machette). On vérifiera que les bulbes 
n’ont pas été fendus lors de l’arrachage (dans ce cas, on élimine le plant). On observe le 
‘pont’ entre le plant mère et le rejet et on élimine au couteau toute trace de nécrose et toute 
galerie de charançon qui seraient éventuellement déjà parvenues à ce niveau ; on obtient ainsi 
un bulbe de couleur blanc-crème homogène.

1.4- Choisir des techniques de plantation qui défavorisent les pathogènes :

* Ne pas stocker le matériel végétal de plantation en champs

Les rejets de bananier doivent être considérés comme un matériel végétal fragile : ils 
doivent être stockés sur une période la plus courte possible (maximum 1 ou 2 jours), à la 
verticale et à l’ombre, si possible sur le lieu de la future plantation (et non sur le site où ils ont 
été arrachés) car une fois arrachés, ils doivent être considérés comme très attractifs pour les 
charançons.

Ils doivent être transportés manuellement, tenus par le bulbe ou par la base du pseudo 
tronc pour éviter tout ‘étranglement’ qui rendrait difficile la sortie des jeunes feuilles (parfois 
au point de ralentir fortement la croissance ou de provoquer un redémarrage à partir d’un 
bourgeon à la base du bulbe).
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* Désherbage parfait autour des plants

Un désherbage parfait (avec arrachage complet des adventices) doit être maintenu 
autour et dans le trou de plantation, ceci de manière à éviter toute contamination en CMV : le 
virus est transmis à partir de certaines adventices hôtes du virus (plus de 850 plantes 
concernées et en particulier en bananeraie Commelina diffusa, cf. planche photo 1) par 
l’intermédiaire de pucerons (le plus souvent Aphis gossipi).

* Praliner les plants

Malgré toutes les précautions prises, les rejets ne peuvent pas être considérés comme 
du matériel végétal sain (ils contiennent des nématodes qui peuvent pénétrer jusqu’à plusieurs 
centimètres à l’intérieur des bulbes et des œufs ou des larves de charançons encore invisibles).

Lorsqu’on plante sur un précédent qui ne comportait pas de bananier, on peut éviter la 
contamination des parcelles en ‘pralinant’ les plants : il s’agit de créer une barrière physico­
chimique tout autour du bulbe de manière à tuer tout parasite situé sur le pourtour ou sortant 
du bulbe. Pour ce faire, on réalise une bouillie à base de kaolinite (terre fine argileuse de sol 
ferralitique, prélevée en profondeur : la plus pauvre possible en matière organique) et d’un 
insecticide de type « Furadan® » ou/et d’un nématicide. La base des plants est trempée dans 
cette bouillie pâteuse de manière à ce qu’il reste 1 à 2 mm de gangue autour du bulbe, le plant 
est ensuite immédiatement et délicatement déposé dans le trou de plantation et recouvert 
(cf. fiche 6).

Cette technique permet l’utilisation de doses de pesticide extrêmement faibles, 
compatibles avec les contraintes économiques d’Haïti (de l’ordre de 1 g par plant, une seule 
fois lors de la plantation) et permettra de démarrer les cultures dans de bonnes conditions 
phytosanitaires. A titre de comparaison, le Furadan® utilisé en applications conventionnelles 
n’est efficace qu’à une dose de 30 g par plant répétée 3 fois par an.

1.5- Planter dans des conditions de croissance optimales :

* Décompacter la zone de plantation, apporter de la matière organique, planter à la 
bonne profondeur

Comme déjà signalé, il est souhaitable d’effectuer une trouaison importante (au moins 
60 X 60 cm) et d’apporter de la matière organique si possible décomposée en fond de trou 
(cf. fiche 2).

Le plant doit être enterré à 5 cm au dessus du niveau du bulbe (1 à 2 cm dans le cas de 
Vitroplants) : une plantation plus profonde provoquerait une remontée du bulbe, un 
accroissement de la durée du cycle ainsi qu’une augmentation de la sensibilité au CMV.

* Planter lorsque le sol est humide, tasser avec les mains

Comme pour l’arrachage des rejets, il est souhaitable de planter sur sol humide de 
manière à permettre un redémarrage immédiat des plants. Il est nécessaire de favoriser un 
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bon contact entre les particules du sol et le bulbe, on tasse donc tout autour de la plante assez 
vigoureusement avec les mains : les tassements au pied provoquent des tassements trop 
importants (plus le sol est humide, plus il est sensible au tassement) avec des risques 
d’asphyxie ou d’hydromorphie perchée.

La surface du trou de plantation doit se retrouver au même niveau (ou légèrement plus 
haut) que le sol environnant, de manière à éviter les effets « cuvette » (propices à 
l’hydromorphie) et de permettre un bon ancrage des plants.

1.6- Faire pousser la plante plus vite que les pathogènes :

Malgré tous nos efforts, en culture bananière on devra considérer que les pathogènes 
classiques sont impossibles à éradiquer totalement. L’obtention de bons rendements est 
conditionnée par une croissance de la plante la plus rapide possible, supérieure à la vitesse de 
développement des pathogènes (croissance des racines plus rapide que leur destruction par les 
nématodes, émission foliaire plus rapide que leur vitesse de nécrose par la Sigatoka, 
succession des cycles de culture plus rapide que la destruction des souches par les 
charançons...etc.). Ainsi, en bananeraie établie, les itinéraires techniques devront être adaptés 
de manière à favoriser la croissance de la plante porteuse de régime, à éliminer les plantes non 
porteuses qui servent de substrat de développement aux parasites, et à défavoriser chaque fois 
que possible la dispersion et la croissance des pathogènes.

* Sélectionner un seul rejet à fort potentiel, couper les faux troncs le plus haut possible

Les itinéraires techniques actuels ne comportent souvent pas d’œilletonnage (sélection 
du rejet successeur) : dès le deuxième cycle, on obtient des touffes d’au moins trois bananiers. 
Mais dans les faits, on constate que la production se limite à la vente de moins d’un régime 
par touffe et par an (souvent, seulement 70 % des touffes donnent un régime 
commercialisable). Ceci s’explique par le fait que les rejets et les jeunes bananiers se 
retrouvent en concurrence pour l’exploitation des réserves du sol aux alentours de la touffe et, 
plus grave, en concurrence pour l’utilisation des réserves accumulées par le plant mère. Cela a 
pour conséquence l’obtention de bananiers chétifs ayant une durée de cycle importante et de 
très petits régimes souvent non commercialisables.

La solution consiste à augmenter les densités de plantation (on conseille 1600 plants / 
Ha) mais à ne choisir qu’un seul rejet successeur par touffe. Le rejet à plus fort potentiel (en 
général celui qui apparaît en premier, directement implanté sur la souche mère, à l’opposé de 
la vieille souche) sera sélectionné avant l’apparition de feuilles larges sur les rejets portés par 
la souche mère (en général avant floraison de la souche mère) ; les autres rejets (en général 
2 rejets) seront prélevés pour effectuer d’autres plantations ou simplement éliminés. Tous les 
rejets portés par les vieilles souches déjà récoltées seront éliminés dès leur apparition 
(Cf. Fiche 7).

Lors des récoltes, le pseudo tronc porteur sera coupé le plus haut possible et laissé en 
place de manière à permettre l’utilisation du maximum des réserves qu’il contient par le rejet 
successeur sélectionné. Par contre, toutes les feuilles du porteur doivent être éliminées et 
laissées au sol au moment de la récolte, de manière à lever l’inhibition du rejet et à limiter les 
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risques de Sigatoka. On notera que les réserves minérales du porteur peuvent constituer plus 
de 50 % des besoins minéraux du successeur.

* Améliorer la nutrition minérale et hydrique de la plante

L’effet bénéfique du paillage, pour augmenter les teneurs en matière organique du sol 
et limiter l’évaporation ainsi que celui des apports de composts, ne sont plus à démontrer. Le 
bananier réagit très bien à ces apports. Il faut considérer que l’idéal est de maintenir un 
paillage permanent autour des plants (en laissant à peu prés 1 rn2 circulaire libre et 
parfaitement propre et désherbé a proximité immédiate des plants) et d’apporter régulièrement 
des composts de bonne qualité (2 kg par plant tous les deux mois à partir de 20 cm face au 
rejet successeur dans la zone maintenue désherbée).

La nutrition minérale à base d’engrais est évidemment recommandable bien 
qu’onéreuse, mais plus délicate à préciser puisqu’elle dépend des types de sols et de leurs 
réserves cationiques facilement assimilables. Nous nous contenterons donc de suggérer 
d’éventuels petits apports assez fréquents si possible en azote (Urée, Sulfate d’ammoniaque) 
et en potasse.

L’amélioration de la nutrition minérale et hydrique de la plante passe aussi par la 
maîtrise de la concurrence adventice à laquelle les bananiers doivent être considérés comme 
très sensibles. De façon générale, on doit conseiller d’éliminer (d’arracher) toute plante 
adventice ou toute plante de culture associée se trouvant à mois d’un mètre des bananiers. Au- 
delà de cette distance, les adventices peuvent être contrôlées par coupes successives ou par 
arrachage à la houe avant leur arrivée à épiaison. Au même titre que le paillage, les feuilles de 
bananier coupées peuvent être utilisées pour limiter l’enherbement à proximité des plants 
lorsqu’elles sont adroitement disposées.

1.7- Défavoriser le développement des nématodes (et charançons) et de la 
Sigatoka noire :

* Cas des nématodes :

la technique déjà décrite dans de nombreux rapports consiste à planter du 
matériel sain (Vitroplants, « PIF », parage, sélection stricte, pralinage avec 
nématicide, etc.) sur un sol sain (nouveau, sans aucun bananier) ou assaini 
(jachère stricte ou/et rotation culturale d’au moins un an).

* Cas du charançon :

La technique consiste à contrôler au mieux tous les lieux d’alimentation et de 
reproduction des charançons (faux troncs et souches) :

maintien de la base des plants propre : désherbage, ablation des gaines foliaires 
sèches (lieux de ponte)...
coupe à la base (quelques cm au dessus du niveau du sol) des vieilles souches 
dont le pseudo-tronc est sec...

Rapport production bananière Haïti - Th. LESCOT - CIRAD - du 3 au 11 décembre 2005 21



les parties de pseudo troncs coupées lors de la récolte sont hachées ou coupées 
en rondelle
pratique d’un œilletonnage régulier de manière à faire disparaître tout plant 
présent qui ne serait pas destiné à la production
les bulbes des rejets non sélectionnés sont découpés et exposés au séchage...

* Cas de la Sigatoka :

La technique consiste à limiter au mieux la dissémination du champignon : pour ce 
faire, on pratique l’ablation systématique de toutes les parties de feuilles (ou feuilles entières) 
qui commencent à présenter des nécroses (avant le stade de sporulation). Cette opération doit 
être effectuée de manière attentionnée au moins une fois par semaine. L’effeuillage est plus 
facile à réaliser et plus rapide en saison favorable pour le bananier et doit être effectué avec la 
plus grande rigueur à cette période (même s’il paraît alors inutile !) de manière à initier la 
saison la plus favorable à la Sigatoka avec un inoculum parfaitement contrôlé et minimum.

Les bananiers porteurs nécrosés jusqu’à la feuille n° 3 doivent impérativement être 
coupés (récoltés) quel que soit le stade du régime. Le régime est alors commercialisé maigre, 
dans les cas extrêmes il est perdu : un régime qui grossit sur un bananier qui possède moins de 
trois feuilles fonctionnelles ne peut pas présenter la qualité requise (présence de pulpe jeune, 
problèmes de mûrissage...etc.)

Dans les zones à problème et pour les bananiers qui devront être récoltés en période 
critique pour la Sigatoka, on peut pratiquer l’ablation précoce selon les variétés, de une à 
deux dernières mains émises (dès qu’elles sont découvertes). Ceci aura pour effet d’accélérer 
le grossissement des fruits restants (sans perte de rendement : la perte des dernières mains est 
compensée par le grossissement des doigts restants) et souvent de permettre la récolte de 
régimes de qualité, avant que le bananier ne soit trop atteint par les nécroses.

Cette dernière technique (si elle est pratiquée dès que les mains sont découvertes) ne 
provoque pas de perte de rendement ; elle peut donc être généralisée toute l’année sur tous les 
bananiers. Elle aura pour effet d’améliorer la qualité de la banane (en particulier de permettre 
une meilleure résistance de la peau aux agressions mécaniques) et de réduire l’intervalle 
fleur/coupe.

1.8- Se mettre dans un cycle agricole vertueux : replanter !

On doit considérer, selon l’itinéraire technique proposé, que les meilleurs rendements 
seront obtenus entre les cycles de production 2 et 4. Au-delà, la bananeraie est susceptible de 
‘fatiguer’ principalement du fait de l’accumulation de nématodes (et éventuellement de 
charançons), mais aussi de pertes de plants ou de l’irrégularité de leur répartition dans 
l’espace (provoquant une concurrence entre les plants). Afin de maintenir des rendements 
optimum à l’échelle de la plantation, il sera donc très probablement nécessaire de replanter au 
moins 20 % des plants chaque année. Si ces replantations sont effectuées juste après la saison 
sèche, elles permettront en plus de régulariser la production au cours de l’année.

Les replantations étant prévisibles et annuelles, il est possible de les préparer : réserver 
une jachère sans aucun bananier et fortement enherbée, ou prévoir d’autres cultures de 
rotation, préparer des composts pour la replantation, préparer la mise à disposition de matériel 
végétal idéal, etc., et ainsi d’améliorer progressivement l’état général des bananeraies.
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1.9- Les conséquences et difficultés attendues

Les points techniques signalés pour améliorer la productivité des bananeraies actuelles 
sont relativement nombreux et nécessiteront la mise en place de formations, de 
démonstrations et de validations économiques.

Ces techniques doivent toutefois être considérées comme simples et peu coûteuses tant 
du point de vue :
- du matériel utilisé (une pelle, un arrache rejets, une machette et un couteau),
- des intrants phytosanitaires (1 g de Furadan® ou/et de nématicides par plant tous les 4 ans), 
- que de la quantité de travail (un mi-temps d’homme (ou ouvrier agricole) doit largement 
suffire à la conduite d’un hectare, soit à la production de 1600 régimes commercialisables par 
an).

On peut, sans risque de se tromper, gager que l’application de ces techniques 
permettra au minimum le doublement des rendements actuels et permettra d’allonger la 
période de production dans l’ensemble des régions.

Il est toutefois probable que dans certaines régions, les mesures envisagées ne 
permettent pas de produire toute l’année et qu’on observe encore un déficit de production (qui 
sera à quantifier) en période de fort développement de la Sigatoka.

Par ailleurs, considérant que le cours de la banane et du plantain bord champ est 
extrêmement bas, on peut s’interroger sur l’intérêt que trouveront les producteurs à travailler 
pour améliorer les techniques et les rendements.

Face à ces deux problèmes (risque de rupture en période de Sigatoka et faible 
rémunération des producteurs), il est proposé de tenter de créer des itinéraires techniques 
innovants. Aucun modèle de ce type n’existant actuellement dans aucun pays producteur, 
cette proposition devra faire l’objet d’une mise au point de détail et d’une validation 
scientifique avant diffusion.

2- Promouvoir des itinéraires techniques innovants

2.1- Principe proposé

Le principe proposé consiste à implanter, au sein d’une même parcelle, plusieurs variétés 
dont la variabilité des caractéristiques agronomiques et de production serait utilisée en 
interrelation pour - diminuer les risques dus aux pathogènes ou maîtriser les pathogènes - 
augmenter la valeur de la production à la vente - assurer la sécurité de la production 
d’autoconsommation.

On propose par exemple d’utiliser les six principales variétés suivantes actuellement 
disponibles en Haïti :

- Plantain (musquée, cochon, meteyenne) -> moins sensible que Cavendish à la 
Sigatoka noire, très sensibles aux nématodes ; très attractif (beaucoup plus
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sensible) pour le charançon, forte inhibition des rejets successeurs, culture de 
référence (fort volume)

- Cavendish (Figue banane) -> Plante sensible aux différents pathogènes, forte 
inhibition des rejets successeurs (volume assez important)

- Bluggoe (Poban) -> moins sensible que le plantain à la Sigatoka noire, 
relativement moins sensible aux nématodes, peu sensible au charançon, moins 
d’inhibition des rejets : fort développement végétatif

- Figue pomme (Figue rack ou bouqui) -> aussi sensible que le plantain à la 
Sigatoka noire et aux nématodes, relativement moins au charançon, pas 
d’inhibition des rejets : fort développement végétatif

- Figues sucrée (Figue ti malice) -> très tolérante à la Sigatoka noire, sensible à 
la Sigatoka jaune, équivalent au Cavendish pour les autres pathogènes, peu 
d’inhibition de rejets

- Yangambi km 5 (variété introduite à l’Arcahaie dans les années 1990 - Projet 
« Prepipa ») -> « résistant à tout » mais des incertitudes sur son acceptation à 
la consommation..., très fort développement végétatif : aucune inhibition des 
rejets : ce qui en fait une forte source de matière végétale, donc minérale par 
décomposition permettant de subvenir assez facilement et à très faible coût la 
nutrition des autres bananiers (à vocation plus commerciale).

La proportion entre ces variétés doit être définie en fonction des contraintes 
agronomiques et commerciales régionales.

La disposition (situation géographique relativement aux autres variétés et écartement) 
des différentes variétés dans l’espace doit être définie en fonction de leurs caractéristiques 
intrinsèques (hauteur, développement végétatif,...etc.) et de la contribution attendue de 
chaque variété à l’équilibre biologique de la parcelle.

La validation des performances du système peut se faire par répétition d’un « motif » 
de moins de 100 bananiers dans une ou plusieurs plantations en comparaison de micro 
parcelles de culture pure de plantain (musquée) (analyse de variance avec effet blocs), ce qui 
est une opportunité rare pour tester un système de culture.

2.2- Objectifs attendus de l’utilisation des différentes variétés et questions à 
résoudre par des expérimentations ou des études

* Maîtrise du risque lié à la Sigatoka noire

Dans quelle mesure l’introduction d’une gamme de variabilité de résistance à la 
Sigatoka permet-elle stabiliser la maladie et/ou la production ? Comment gérer les bananiers 
les plus résistants afin de favoriser leur production en période critique ? Etudier la possibilité 
d’une lutte biologique.
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* Maîtrise des nématodes (et éventuellement des charançons)

Quelle proportion variétale (en particulier Yangambi) faut-il introduire dans le ‘motif 
pour permettre une diminution de la dynamique de développement des nématodes (et 
éventuellement des charançons) ?

* Gestion de la matière organique

Définir la quantité, le mode d’utilisation et l’efficience de la matière organique 
générée par les variétés n’ayant pas d’inhibition de rejet (en particulier Yangambi) pour la 
nutrition minérale des plantains et des Cavendish. Quantifier la remontée de bases 
échangeables nécessaire à la culture des autres plantes...

* Gérer la production de banane d’autoconsommation

Le Yangambi km5 est résistant à de très nombreuses maladies et ravageurs (Sigatokas 
jaune et noire, nématodes, charançons, fusariose ...etc.) et peut être utilisé comme banane de 
consommation locale (mais est hélas difficile à transporter : ce point reste à travailler). Pour 
ce faire, il faut trouver un itinéraire de gestion de cette plante favorisant à la fois sa production 
de matière organique toute l’année et sa production de fruits en période critique 
(autoconsommation).

* Gérer les problèmes de transport et trouver la place des produits dans les filières

Les plantains sont le produit de plus forts volumes et conditionnent le transport. 11 
convient de préciser dans quelle mesure les autres variétés peuvent emprunter le même circuit 
et s’il y a des contraintes spécifiques pour leur transport : qualité, résistance à l’écrasement, 
durée de vie verte (définition des grades de coupe)...etc.

* Prévoir le revenu des producteurs

Pour l’instant les prix de commercialisation des plantains sont supérieurs à ceux des 
autres variétés. En fonction des proportions de chaque variété ainsi que de leur durée de cycle 
et du poids des régimes, etc., on pourra prévoir le revenu des producteurs. Toutefois, la 
modification des quantités relatives ou absolues de chaque produit est de nature à modifier ces 
équilibres. Il est donc indispensable de bien connaître les marchés pour prévoir ces évolutions 
et y adapter le système de culture.

2.3- Conclusions (annexe 1)

Dans un contexte de fortes contraintes biologiques, physiques et économiques, il est 
possible de tester assez rapidement un itinéraire technique innovant multi variétal susceptible 
d’être plus ‘robuste’ face à ces contraintes, à partir des variétés déjà existantes en Haïti.

Ce travail peut être fait relativement rapidement mais relève toutefois encore du domaine 
de la validation et de la recherche. Il repose sur l’acquisition de connaissances plus 
approfondies dans le domaine de l’agronomie mais aussi concernant les filières et les 
marchés.
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A moyen terme, l’efficience de ce type de systèmes sera conditionnée par la mise à 
disposition de nouvelles variétés qui doivent être introduites en Haïti et qui seront 
susceptibles de mieux répondre aux exigences de la biologie et des marchés. On peut, dores et 
déjà, prévoir qu’on aura intérêt à introduire des variétés de plus forte productivité (plantains 
de type french) et des variétés à fort développement végétatif et résistantes aux Sigatokas 
présentant des caractéristiques de commercialisation acceptables.
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Annexe 1 : Planche photos maladies virales des bananiers

Maladie de la Mosaïque du concombre - CMV :



Commelina diffusa, hôte important du CMV (plantation et pépinière) :



Maladie de la Mosaïque en tirets - BSV. Symptômes classiques sur hybride FHIA 21

Figure 1 : Symptômes observés sur le bananier FHIA 21 au Costa Rica 
A-E : mosaïque en tirets, nécroses et gautrage B : nécrose du cigare 

D : éclatement de la base du pseudo-tronc



Pianococcus citri ou Pseudococcus citri, cochenille très cosmopolite, vecteur confirmé du 
BSV :



Annexes 2 : Photos de mission

Sigatoka noire

- sur l’Arcahaie :

avec la visite du DG :

- dans les Plaines du Nord :
CIRAD-DIST 
Unité bibliothèque 
Lavalette



dans les Plaines du Nord, avec problème de drainage :

Trouaison traditionnelle (Plaines du Nord) :



Plantation traditionnelle (Plaines du Nord) :

Multiplication végétative :

Pépinière classique sur Cabaret :



Essai « PIF » en corbeille (Cabaret) :

Essai « PIF » en demi-drum (DDA Nord) :



FICHE 1

FICHE 2

Positionnement de Ια 
terre issue des drainsPente : les plants ne doivent pas 

se retrouver dans des cuvettes

Minimum 60 cm

Terre seule

Bulbe

10 cm de terre seule

Mélange homogène 
terre + compost ou fumier

5 cm



FICHE 3 : technique du « cyclonage »

Pratiquer une fente à la machette 
30 cm sous le bouquet foliaire

Plant « mère » improductif

Rejet à favoriser

Emission de rejets « frères » 
utilisables en plantation

Le bananier doit être 
correctement plié

Couper toutes les feuilles

Après quelques semaines, 
le rejet devient rouge et 
les entrenoeuds s'allongent



FICHE 6 : le pralinage

Le plant doit être tenu 
assez bas afin d'éviter 
l'étranglement

Gangue de terre collée au 
bulbe de 1 à 2 mm d'épaisseur

Le rejet est trempé et 
directement délicatement planté, 
recouvert immédiatement

La bouillie doit être préparée la veille : 
Sol pourvu en matière organique 

nématicide (+ éventuellement 
Furadan ®) 
eau

> Les dosages doivent être mis au point 
par un essai (dépend du sol) ; prévoir 
1 g de produit par plant



FICHE 7 : œilletonnage

Axe du plant

Pied mère

Vieille souche

Lors de la plantation, 
positionner les 
cicatrices des rejets 
dans le même sens : 
vers le bas de la pente

Rejet frère à 
éliminer précocement 
ou à conserver 
pour d'autres 
plantations

Position du rejet dominant à 
conserver pour le cycle suivant

Rejet issu de la vieille 
souche : à éliminer

Le « pont » entre le plant mère 
et les rejets utilisables est de 
diamètre important (> 4 cm)

Pied mère

Rejet


